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LA VERITE TOVTE NVE, OJ° ADUIS SINCERE 
_@: des-interelfe [ur les verttables cau[es des maux de l'Eflar, 
go les moyens d'y apporter le remede. 


P Vis que la colere de Dieu fi iuftementirritée par nos pechez, 

a permis que lors que la France failoit crembler tous fes enne 
. mis, & eftoit en cftat dé pouuoir donner là paix au refte de l'Euro. 
pe, comme elle l’auoit donnée à l’ Allemagne, & de fe la procurer 
à foy-mefme auec tant d’auantage, qu’elle n’auroit pas efté moins 
durable que glorieufe, elle fe trouue aujourd'huy reduite par nos 
diuifions domeftiques dans vne telle extremité de malheurs, qu'il 
faut auoir renoncé à l'amour de fa patrie, & à tout fentiment d’hu- 
manité, pour ne pas contribuer , comme quelques gouttes d’eau 
afin de tafcher à efteindre cet embrazement , & fes larmes en 13 
prefence de Dieu, & fes aduis à ceux qui peuuent s’en feruir pour 
le bien general de tout le Royaume,ie m'eftime d’autant plus obli- 
gé à parler dans vne occafion fi preffante QUE 1€ n'aÿ point veu 
dans tousles Ecrits qui ont paru iufques icy, qu'on aitapprofondy 
iufques dans leur fource les caufes des maux qui nous font perir, 
ny qu’on ait leué ce voile funefte qui empefche prefque generale- 
ment tout le monde de difcerner les tenebres d’auec la lumie- 
ré, les interefts cachez d’auec le zele apparent, & les faux pretex= 
tes d’auec les intentions veritables. | 

Je prorelte deuant le Dieu viuant,8 qui peut d'vn coup de ton- 
nerre me reduiré en poudre fi ma proteftation n’éft veritable , que 
jene fuis par fa grace porté en cecy ny d'aucun interet, n’y d’au- 
cune haine : & quefiie ne me fentois preffé de l’efcrire parles rai- 
 fons queie viens de reprefenter, ie n’aurois iamais pme refou- 
dre de mettre la main à la plume, pour dire des chotes qui feront : 
d'autant plus malreceuës de la plus part de ceux qu'elles regar« 
dent, qu'ils fçauent en leur confcience qu’elles font plus verita- 
bles. ne FPE ve ro] 
Il faut donc voir clairement quelles font les caufes de nos maux, 
afin de iuger des remedes qui font capables de les guerir. Et c eft 
ce que ie vasta{cher de faire. | 4 

La premiere çaule eft fans doute nos pechez, dont nous ne 
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fçaurions demander pardon à Dieu auec trop de foûpirs, degemif. 
- femens & de larmes, ny en faire vne trop feuere penitence. Per. 
fonne n'ignore quelle fut celle des Niniuites; maisau lieude l’i- 
miter, on fe contente de les imiter, 8: mefmes de les furpaffer dans 
leurs offenfes. | | | 
Quant aux caufes fecondes, la diMipation des Finances peut paf- 
fer fans difhculté pour la principale &la premiere de toutes. On 
ne fçauroit penfer fans horreur à la maniere dont elles ont efté ad- 
miniftrécs depuis lé temps du Cardinal de Richelieu: Au beu de 
choifir des hômes dignes de remplir la charge de Sur-Intendant, 
qui eft la plus importante du Royaume ; principalement durant. 
yne aufli grande guerre que celle que nous fouftenous depuis tant 
d'années, puis qu'elle-én fait mouuoir tous les refforts:on a veu vn 
Marefchal Desfiat difpofer plus abfolument des trefors de l’Eftar, 
queles autres ne difpofent de leur bien propre, & faire en mefme 
temps aux portés de Paris, en Auuergne, & en Anjou,des defpen- 
ces & des baftimens quele Roy fon maiftre n’auroit ofé entre- 
prendre; Verfailles qui ne feroit pas vne trop belle maifon pour vn 
particuher, ayant efté la feule que ce grand Prince ait baftie du- 
sant tout fon regne. On a veu’ vn Bullion, ce monftre d’inhuma- 
nité, d'impudicité, & d’auarice , voller auec la mefme hardieffe, 
que d’autres ménageroient l'argent du public, & laiffer des biens 
fi prodigieux non feulement en argent, mais en fonds, que ce 
grand nombre de terres, qui pourroient toutes enfemble compo- 
{er vne prouince, font des marques toûjours fubfftantes & toû- 
jours vifibles de la verité de ce que plufieurs perfonnes fçauent,. 
uge ce redoutable Miniftre qui s’eftoit rendu le maiftre defon 
maiftre difoit , qu'il auoit coûjours dans fa boifte de quoy faire 
- pendre ce Sur-Intendant, afin de letenir fans ceffe dans vne de- 
pendance abfoluë & vne obeïffance auçugle. Ona veu comme des 
Harpies fubalternes nées pour la ruyne du peuple, vn: Cornuel, 
qui eftoit l'ame de Bullion: ce qui eft toutdire’en yn mot pour ex- 
primer fa vertu & fa probité. Vn Bordier, qui tirant fon illuftre 
naiflance d’yn Chandelier de Paris, a defpenfé plus de trois cens: 
mil cfeus à baftir fa maifon duRincé par vnein{olence fansexem- 
ple ; mais qui meriteroit pour l'exemple qu'on le logeaft à Mont- 
faucon quien eft tout proche. , Vn Galland, qui eftant fils d’vn 
payfan de Chaftcau - Landon s’eft fait firichecn peu d'années, 
qu'vn Prefident au Mortier n’a point eu de honte d’éfpoufer fa Ke 
vefve, Va Lambert flsd'yn Procureur des Comptes, qui ortænt 
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encore plusdans le cœur quefur le vifage le caradtere d’yn Iuif, à 
laiflé quatre milhons cinq cens mil liures de bien, dont le Pref- 
dent Viole ce bon François, & ce fidelle feruiteur du Roy, a eu 
pour fa part plus de quatre cens mil liures. Vn le Camus,qui eftant 
venu de rien &ayant au moins dix enfans, a laiflé au moins vn 
million de liures à chacun. Vn Bretonuilliers, qui n’eftantautres- 
fois qu'vn fimple Receueur general des Finances de Limoges, à 
gagné tant de millions, qu'eftant affez bon homme d’ailleurs, il 
en auoit honte luy-mefme. Vn de Bordeaux, qui pour n’en auoir 
pas du tout tant ne doit pas eftre accufe de négligence, puis qu'il à 
toûjours efté beaucoup plus ardent & plus hardy que luy pour en 
_acquerir : Et vn Tubeuf, qui de petit Comnus du Marefchal Des- 
fat eft deuenu en peu d'années Intendant des Finances, Prefidenr 
des Comptes, &aufi riche qu'il eft grand joüeur. Ieferois trop 
long fiie vOulois nommer tous ceux qui ont fait comme en yn mo- 
ment tant de fortunes prodigieufes, & ce grand nombre de Parti- 
fans & de Traittans fortis le la lie du peuple, dont les noms n’ont 
efté connus que par la fomotuofité de leurs feftins, le luxe de leur 
train & de leurs meubles, la magnificence de leurs baftimens, & 
les cris qu'ont pouffez iufques au ciel les aifez la plus part mal-ai- : 
fez, dont ils ont rauy le bien,& tant de pauures officiers qu’ils ne 
fe font pas contentez de priuer entierement de leurs gages par des 
taxes continuelles: mais qu’ils ont mefmereduitsà s’enfuyr &àfe 
cacher pour conferuer leur liberté, en les voulant contraindre 
par vne barbarie inimaginable, de payer fur leur autre bien enco- 
re d’autres taxes, qu’ils ne pouoient préndre fur leurs gages, parce 
qu'ils n’en jouifloient plus. se ns ru 
Voila au vray en quel eftat eftoient les Finances lors de la mort 
du feu Roy. Voyons maintenant de quelle forte elles ont efté de- 
puis adminiftrées. On ne {çauroit fans injuftice accufer la Reyne 
d'auoir eu deffein d’amaffer de grands trefors durant fa Regence, 
puis qu’au contraire chacun fçait qu’elle doit beaucoup, & qu’elle 
n’a püacheuer l’Eglile du Val-de-Grace , qui eft le feul baftimenr 
«qu'ellea entrepris. Mais le Cardinal Mazarin eftant entré auec 
vneauthorité abfolue dans le miniftere , & ayant trouué les affai- 
res du Roy dans la neceflité où tant de voleries les auoient redui- 
tes : fit-il par l'eftabliffement d’yne bonne Chambre de Juftice (ie 
_ dis bonne à la difference de ces autres Chambres, non pas de Iu- 
ftice , mais d'iniuitice , que nous voyons fi fouuent auparauant ;, & 


-quine feruoient qu'à authorifer les crimes au lieu deles chaftier) 
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Fic-il, dis-ie , par l'eftabliffement d’vne bonne Chambre de fufti- 
ce, reinettre dans les coffres du Roy, pour le fouftien de l'Eftar 
& le foulagement du peuple,ce que ces fangfuës auoient defrobbés 
Abolit-il le luxe que ces volleursauoient introduit , & quia caufé 
vn luxe general , par la peine que chacun auoit de fouffrir que des 
gens de neant paruffent fi fort au deffus d’eux ? Erenfin choifit-il 
pour Sur-Intendant vn fi homme debien, fi homme d'honneur, 
& qui euft les mains fi pures, qu’il peuft autant par fon exemple 
que par {a probité & par fes foins, apporter des remedes aux maux 
que fes predeceffeurs auoient faits? Au contraire : il fe rendit le 
protcéteur de ces harpies. Il fit des principaux d’entr’eux fes fami- 
liers auec lefquels il pafloit les nuiéts à iouër grand icu : ce qui eft 
vn crime, & vn grand crünce à ceux qui font employez dansles Fi- 
nances. Ii fouffritque par vne auarice infame , des perfonnes des 
plus qualifiées de la Cour & des Officiers des Cours Souueraines, 
fuffent leurs affociez dans les prefts, & dans les prefts fur prefts, 
qui eftoit vne vfure iufques alors inoüye. Il rencherit encore fur 
cejuxe general , en ne fe contentant pas du fuperbe Salon que le 
Cardinal de Richelieu auoit fait baftir pour fes comedies ; mais en 
le faifant rompre en partie , pour donner place aux immenfes ma- 
chines de cette ennuyeufe Comedie, qui coufta cinq cens mille 
francs au Roy de l'argent du peuple, & il fit vn baftiment pour fes 
cheuaux ;dont la magnificence furpafle celle des palais des Prin- 
ces. Enfin, pour couronner toutes ces belles reformations , il 
choifit pour Sur-[ntendant, le plus vicieux, le plus infolent & le 
plushardy volleur , qui fuft en France, en mettant Demery dans 
les Finances. Cét homme dont le pere eftoit vn payfan d'vn villa- 
_gede la Republique de Syene nommé Particellé, duquel il por- 
voit le nom, dontle frere auoit fait amende honorable à caufe 
‘d’yne banqueroute à laquelle il auoit part , & que chacun fçauoit 
auoir cfté tout preft d’eftre pendu à Toursen r619: pour des mal- 
vetfations qu’il auoir faites dans la charge de Controileur de l’Ar- 
‘genterie ,1oignant à fes débordemens publics & à fonaudace fans 
parcille,vne cruauté fi impitoyable,qu'il rioit en écorchant toutle 
monde, portales efprits dans le defefpoir, “fé. 
C’eft là la fource la plus apparente de nos malheurs, & l’vn des 
plus grands crimes du Cardinai, quoy que ie n’ignore pas que le 
Trafic facrilege des Benefices qu’il a eftably, iufquesà donner à 
des feculiers, & mefmes à des gens d’efpée fes domeftiques, des 
penfons fur des Eucfchez & Archeuefchez ne foit encore beau- 
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coup plus grand deuant Dieu, sis que C'eft diftribuër à des fay= 
ques comme vn bien profane, le patrimoine facré de Iéfus-Chrift, 
Mais voyons la fuite, Le Parlement dont la lafcheté auoit efté 
telle que de n’ofer durant ces quatre premieres années dela Re- 
gence,faire vne feule remonftrance au Roy& à a Reinetouchant 
cesextremes defordres,quoy, que fon deuoiïr l’y obligeaft, voyant 
que: Demery vouloir toucher à fes gages, feréueille ; fait par la 
confideration de fon intereft ce que la confideration de {on hon- 
neut n'auoit pas efté capable de luy faire faire; s’affemble ; donne 
l’Arreft d’ynionauecles Compagnies Souueraines ; excite les au- 
tres Parlemens; & par vne audace criminelle ne pretend rien 
moins que de s'eriger , finon de nom , au moins par effet, en tu- 
teur des Rois. En quoy ie n’entens nullement parler de ceux qui 
ne s'eftant iamais departis du refpeët qu’ils doiuent à leur Souue- 
rain , Ont gemy en leur cœur , & tefmoigné fur leur vifage & dans. 
leurs aduis , la douleur qu’ils reffentoient de l’eftrange égarement 
de leurs Confreres ; mais de ceux qui font gloire de porter cét in- 
fame nom de Frondeurs , qui fera en horreur à toutela pofterité, 
& dont Brouffel eft Ie Patriarche. : 
+ Le Coadiuteur de Paris dont l'ambition n'a point de bornes, 
ne pouuant fe refoudre d'attendre que le temps l’eleuaft à la di= 
gnité , que fa naiflancé , fon efprit, & fa charge pouuoientiufte- 
ment luy faire efperer , fur rauy de rencontrer cetteoccafion. Et 
ainfi au lieu de ietter de l’eau pour tafcher d’eftcindre le feu qui 
s'alumoit dans cette capitale du Royaume, qui doit vn iour eftre 
fon fiege , il y ietta de l'huile pour en accroiftré l’embrafement : & 
a enfin reüfh fi heureufement , ou pour mieu* C : fi malheureu- 
fement dans fon deffein, qu’il a efté honoré de ‘€ .2 pourpre qui 
le des-honore , eftant teinte, comme elle eft, du fang qui inonde 
auiourd’huy la France par cette cruelle guerre ciuile, dont ileft 
lvne des principales caufes, & faifant voir par l’un des plus perni- 
cieux exemples qui fut iamais, que cette éminente dignité, au 
lieu d’eftre en fa perfonnela recompenfe d'vn grand feruice , eft Fa 
sccompenfé d’yn grand épées + 2 nr à 
Cefcroit icy le lieu de parler des Barricades & du fiege de Pa 
ris: Maiscommeils ne font que trop connus de toutle mondé par 
es malheureux efe@s qu’ils'ont produits; ilme fufira de dire, 
que peu de gens ont remarqué ce mefemble, quele Roy n’en 
voulant qu'au Parlement,& non pas à Paris, ils n’eurencen effc& 


‘pour caufe, que çe que Paris prit la querçlle du Parlement contre 


le Roy. 
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Apresque ce grand orage fut pailé, & qu'il fembloit qu'on deuñt 
iouyr de quelque calme; ceux qui ne pouuoiént efperer d’arriuer. 
promptemèent que par le trouble au but ou leur ambition les por- 
voit, s'aduiferent de l'affaire de Toly, & choifirent laBoulaye pour 
exciter fous ce pretexte,par vn crime qui meritoit mille roües,vne 
fedition generale dans Paris. Monfieur le Prince tefmoigna cha- 
leur pour le chaftiment des coupables , & demäda iuftice pour luy- 
mefme; fur l'opinion qu'il eutauec beaucoup d’aparence, qu’apres 
auoir manqué le deffein d’exciter vne fedition, ils l’auoient voulu 
faire affafiner. C’eft icy où ceux qui viendront apres nous auront 
peine àcroire , que latrahilon & la perfidie ait pü aller aufli auant 
que le Cardinal fut capable dela porter.Car en mefme temps qu’il 
tæfmoignoit d'éftre entierement attaché à Monfieur le Prince de- 
puis s'eftre accommodé auec luy par l’entremife de Monfieur le 
Duc d'Orleans,8 l’animoit à perdre le Coadjuteur , dontil fe de- 
claroit l’ennemy mortel , en approfondiffant l'affaire de la Bou- 
layc-& l'affaffinat qu'il croyoitauoir efté entrepris contre fa per- 
fonne ,iltraittoiten cemefme tempsauecle Coadiuteur , & tous 


_ les autres ennemisiurez de Môfieur le Prince; pour arrefter Mon: 


fieur le Prince : & hui iours auparauant fa detention ; qui eftoit 
réfolué il y auoit defia quinze iours& qu'on cherchoit à tous mo- 
mens l’occafion d’execurer, il luy donna vn efcit de {a main &r fi- 
gné de luy,aux affeurances duquel il eftoit abfolument impofhble 
derienadioufter. Ainfi lors que Monfieur le Prince auoit fuiet de 
fe croire le mieux à la Cour puisqu'il n’auoit acquis la haine des 
peuples, que pour auoir feruy.le Roy durantle fiege de Paris , il fe 
*rouue dans le Bois de Vincennes, par vn effet de la fincerité & 
de la iuftice de ce Miniftre # & vne amniftie generale pour la Bou- 
laye & fesadherans iointe mefme à des recompenfes, futaufh vn 
illuftre tefmoignage de l'équité & de la prudence de fa politique. 
. Vue prifon fiiniufte , & dont touresles faufles couleurs quele 
Cardinal employa dans certe Lettre decachet, qu'iltiroit vanité 
d’auoir faite, ne peurent fouifriv la lumiere du Soleil fans difpa- 
roiftre auffi-toft; excita vne plainte fi generale contreluy , qu’a- 
pres le retour du Roy du voyage de Guyenne, il fut contraint de 
s’en aller: & la liberté de Monfieur le Prince futrefolue à des con- 
ditions qui ne luy eftoient pas des-agreables ; quoy qu'ellesfuflent 
tres-auantageufes pour le Roy. Maïs par vnaueuglement &vne 
imprudenceinimaginable,ke Cardinal deuança les Deputez de fa 
Maicfté qui alloient au Havre les luy porter , & le mit en liberté 
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fansaucunes conditions : ce quia efté l’vne des principales eaufes 
des malheurs dans lefquels nous fommes maintenant , ainfi quela 
_: fuitté le fera voir. | Fin Fr 
. Jufques alors Monfeur le Prince non feulement n'auoit rien 
fait d'indigne de la grandeur de fa naiffance: maisil l'auoit encore 
furpaflée par la grandeur de fes a@ions. Ilauoit porté la terreur 
du nom François par tout où ilauoit porté lesarmes du Roy. Il 
pouuoit compter fes Campagnes par le gaindes plus grandes ba- 
tailles quiayent efté données, & par la prifeides plus fortes pla- 
ces quiayent efté afliegées de noftre fiecle. Il paffoit dans tout le 
“Sépténtrion pour vnautre Roy de Suede , & danstourt le refte de 
l'Europe, pour Le plus heureux , le plus vaillant , 8c le plus grand 
Eapiraine du monde : Et enfin pour comble degloire il faifoit 
gloire d’yne inuiolable fidelité enuersfon Roy , & d'vneardente 
paflionenuers fapatrie. és 
Mais par vn changement non moins eftrange’ & deplorable, 
‘que criminel &cfunefte, cét Aftre qui lançoit de toutes partsles 
rayonsd'vne fi viue lümiére,eft comme tombé du firmament dans 
yh abr fine d’auéuglement 8 detenebres. Monfieur le Princeau 
lieu de ne penfér qu'à ieuir d’vne reputation dont fa prifonauoit 
encore rehauffe !<c'ar & le luftre: Aulieu dené penfer qu'à re- 
connoiftre 5ar doinouucaux feruices l’extreme obligation qu'il 
ätolcau Rôy; deluy auoir donné le gouucrnéement de Guyenne 
‘Qui vauc crois fois celuy de Bourgongne qu'il auoit auparauant: 
‘Au ivide ne penferqu'à contraindre par de nouueaux trophées 
_ nos énhémis de confentir à vne paix, qui ncluy auroit pas efté 
| imoinsglorieufe,qu'vtile & honorable à la France :onle vid fere- 
tirer de la Cour :alléren Berry :pafler en Guyenne : allumer la 
‘guerre detous cofiez: fe faifir de l'argent du Roy : furprendre fes 
placés: oublier iufquésà vn cel’ poinét faqualité de Prince du Sang 
‘de France , l’oferay-ie dire ,&lecroira- t'on vniour?que de fle- 
“chir le genoüil deuant l'Efpagne: rechercher fon afhftance poux 
faite la guerre à fon Maiftre, à fon bien-faéteur , à fon Roy : deuc- 
‘mir client & penfionnaire de celuy dontil foudroyoit auparauant 
Hes'armées-eftablir dans Bourg & dans la Guyenne ceux qu'ilauoit 
‘fotcez dans Thionuille, dans Dunquerque & dans tant d’autres 
‘places du Luxembourg & de la Flandre : Et pour comble de tranf- 
port & de fureur, implorer le Demon à fon{ecours , en unplorant 
celuy de Cromvvel, ce demon forty de l'enfer pour tremper dans 
Le fang de fon Roy & d’vndes meilleurs Rois dumonde,fesmains 
| | | NC 


| parricides & facrileges ; ce Mahumed de noftre fieele , qui en renz 
uerfant toutesles Loix diuines & humaines fait le Prophete, & 
affecte de viure comme vn fimple particulier , lors qu’il eft en effec 
J'vfurpateur & le tyran de l'Angleterre. 

Voilà ce qu'a fait Monfieur le Prince, fans que ny la crainte de 
Dieu qui tonne fur la cefte des ingrats & des rebelles:ny la Crainte 
de ternir deuant les hommes toute la gloire de fes aétions paffées: 
ny la crainte de rendre fon nom incomparablement plus odieux 
2 toute la pofterité,que ne l’eft encore awiourd’huy celuy deChar- 
les de Bourbon, ait peu deftourner fon efprit du deffein qu’il auoit 
formé par vne ambition inconceuable, de fe rendre Maiftre ab- 
folu d’vnegrande partiedu Royaume. | | 

Chacun fçait qu'il prit pour pretexte d’yn tel crime,que leCar- 
dinal , qui eftoit alors hors de France, deuoit reuenir. Comme f 
quand il auroit defia efté de retour, il n’euft pas deu fe contenter 
de fe retirer dans fon gouuernement ou dans l’vne de fes places, 
pour reprefenter delà au Roy le tort qu’il fe feroit fait enlerap- 
pellant, pluftoft que de fe feruir de fon gouuernement & de fes 
places , pour mettre le feu dansle Royaume, pour appeller les 
Eftrangers à fa ruine , & pour caufer ces maux fans nombre, dont 
ceux que nous voyons font yne partie. 

Le Roy par vn tres-fage Confeil va en Berry: s’affeure de 
Bourges: bloque Montrond, & s’auance iufques à Poi&iers. L’ap- 
proche de fa Majefté ne fut pas neantmoiïns capable d’arrefter 
l’audace de Monfieur le Prince, les vaftes efperances qu’il auoit 
conceués luÿ faifant croire qu’il pouuoit tout entreprendre. Et 
ainfi au lieu de ceder à la prefence de fon Maiftre , il ofa attaquer. 
Coignac prefqu'à fa veuë : Mais il connut par la forte dont le 
Comte de Harcour luy fit leuer ce liege : par la maniere dont il le 
pouffa à Thonnay-Charante; & par la prompritude auec laquelle 
il le contraignit dé*porter dans la Guyennela guerre qu’il auoit 

» promis auec tant debrauade & de pompe à ces rebelles par emi- 
nençe de Bordelois, de porter à cent lieuës d'eux. Il connut , dis= 
ie, que s'il eftoir le mefme Capitaine,#il ne commandoit plusles 
mefnmes Soldats : que s’il eftoit le mefme General , il n’eftoit plus 
à la cefte des mefmes armées, de ces armées viétorieufes des plus 
belliqueufes nationsdu monde. Il connut la difference qu’il y a de 
combattre pour le feruice dé fon Roy, fans rien craindre quede 
ne rencontrer pas des occafions affez perilleufes pour luy tefmoi- 
gner fa fidélité ; ou de fentir fa confcience bourrelée de mille re» 


mords, & d’auoir continuellement deuant les yeux l’image af- 
freufe d'vne prifon , fi le fort des armes luy eftoit contraire. Il 
éprouua à Miradoux , à la loüange immortelle de ces deux braues 
Regimens Champagne & Lorraine, qu’vn village pouuoit fans 
cftre forcé tenir durant quatorze iours ; contre celuy qui n'en 
auoit employé que treize à prendre Dunquerque. | 

. Aiïnfi Monfieur le Prince apres la leuée de ce fiege eftoit preft 
de fe voir reduit , ou à implorer la mifericorde du Roy ;ouàrece- 
uoir la honte mille fois pire que la mort , d’aller augmenter dans 
Madrid le nombre des Courtifans du Roy d'Efpagne. Maisil 


trouua fon azile dans Paris parle moyen du retour du Catdinalà 


la Cour , dont il me faut parler maintenant, & dont ie ne fçau< 


rois parler qu'auec des foûpirs meslez de larmes. 


L'efloignement de ce malheureux Miniftre confirmé par dis 


uerfes Declarations du Roy verifiées , auoit donné vne telle ioye 
à toute la France, qu'excepté ces furieux Bordelois, & ceux qui 


_eftoient particulierement deuoüez à Monfeur le Prince ,toutie 


refte eftoit demeuré dansle deuoir:& le Parlement de Paris, non- 
“bftant la cabale que Monficur le Prince y a toufiours entrete= 

nue, auoit verifié la Declaration quile noircit du crime de leze 
Maiefté. Ainf le Roy eftoit fur le point de chaftier hautement fa 


rebellion : de reftablir glorieufement fon authorité : de rendrele 


calme à fon Eftar ; & de faire en fuitte vne paix generale tres-ad- 
uantageule : fi d'vn cofté les artifices de Monfieur le Prince, qui 
durant qu’il declamoit le plus contre le Cardinaf, & prenoit pour 
prétexte de fareuolte le deffein de fon retouf negotioitauec luy 
par Gouruille qui l’alla trouuer à Cologne , afin de Je porter à re 
uenir: & fi d’vnautre cofté la Princeffe Palatine , le Marefchal du 
Pleflis, Senetairele pere, & quelquesautres perfonnes dela Cour, 


n'euflent par vne lafche complaïfance & par vn pur mouuement 


d'intereft particulier, fortifié la Reyne dans le deflein de le rap- 
peller , fous prerexte de maintenir l’authorité du Roy; & en luy 


aleguant pour celal'exemplede la faute qu’auoit faite le feu Roy 


dela Grand Bretagne, en abandonnant le Comté de Statfortd à 
* Ja fureur du Parlement d'Angleterre : quoy que cérexemple foit 
tres-differenr de celuy dont il s’agit, parce que ce Vice-Roy d’Ir- 
Jande auoit toutes les bonnes qualitez qui manquent au Cardinal: 
qu'il éftoit fiinnocent , que fes ennemis , qui eftoient fes I uges, 
furent reduits pour trouuer quelque couleura le condamner, de 
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faire par Yneiniuftice & yne ilufon abominable à la Iuftice, yne 
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foy toute nouuelle, “des reuoquerent aufli-toft apres qu'il fut 

jugé , & qu’au lieu qu’ils vouloient à quelque prix que ce fuft auoir 
fatefte, chacun demeuroit d'accord que le Roy pouuoit permet: 
tre au Cardinal non feulement de demeurer en lieu de feure= 
té; mais de iouir detous fes benefices & de tout fon bien. 

… Monfieur le Duc d’Orleans , qui iufques alors n’auoit point 
voulu s'engager dans les interefts de Monfieur le Prince,fut fiex- 
tremement couché d'apprendre que leCardinal fe mettoit en eftat 
dereuenir, qu’il fe refolut, bien qu'auec vne extreme repugnance 
{ car il faut rendre ce tefmoignage à la verité ) de figner l'ynion 
auec Monfeur le Prince. Mais il laiffa paffer le Cardinal ,au lieu 
de l'en empefcher commeil l’auroit pü faire, s’il fuft monté à che: 
ual auec ce qu’il auroit fort facilement raffemblé dans vne telle 
rencontre, & ce qu’il auoit desja des troupes entreténuës fous fon 
nom, quoy qu'en effect elles foient au Roy ; lefquelles il oignit 
dépuis fous le commandement de Valon à celles de Monfieur le 
Prince commandées par Tauannes, & à celles des Efpagnols com- 
mandées par Elichan, dont les Ducs de Beaufort & de Nemours 
furent Generaux. 

Le Parlement de Paris fçächant le Cardinal à fa Cour, furceoit 
pour vn mois l'effe& de la Deciaration qu'il auoit verifiée contre 
Monfieur le Prince : ce qui eft vne entreprife fur l'authorité du 
Roy, dont on ne pourroit affez s'eftonner , fielle n'éitoit encore 
moins confiderable que la hardieffe qu'il eut de Iuy donrier place 
fur les Fleursde Lys, quoy que déclaré criminel de leze Maielté, 
quoy que portant l'efcharperouge , éc quoy que faifant trophée 
de l'enléuement d’vn quartier des Troupes du Roy, qu'il vouloit 
faire paffer pour vne batailke gencrale rémportée fur fon armée. 
Le feul Prefident de Bailleul eutle courage de luy dite qu’il s'e- 
Ronnoit qu'ilofaftainfiprendre fa place. Mais s'il fe mit en deuoir 
de foûtenir par cette aétion l'honneur de la Compagnie qu'if pre- 
fdoit, l'infolence que nombre de fadieux eut de luy faire vne 
huée que de petits efcoliers autoient eu honte de faire dans yne 


‘elfe, fit voir combien cette mefme Compagnie degenere main- 

tenant de la gloire de fes predeceffeurs; dont ilne faut pas s’'efton- 
! mer, puis que cètte malheureufe Paulette qui expofe au plus offrät 
æ dernier cncheriffeur le pouuoir de iuger fouuerainément de nos 
biens, denoftre honneur & de nos vies, fait entrer dans ceschar- 
res qui deuroient eftre la recompenfe du feauoir & de la vertu,ou 
des perfonnes la plus part detres-petité naiflance & de di 


| 
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ou de ieunesgens qui furpaffent les Courtifans en beaux habirs,en 
belles liurées, & en toutes fortes de diffolutions : qui font gloire 
de paroiftre auec plus de galans & de point deGennes,& plus pou 
drez & plus frifez que des femmes , au cours, au bal, àla comedie, 
dansles palais des Alteffes, & dansces Academies où les cartes & 
les dez font les Liures qu’ils eftudient pour apprendre à bien ren- 
drelaiuftice, &les impietez & les blafphemes, les dits &-les pa- 
roles notablesde ces Sages, non pas de Fancienne Grece, maisde 
la nouuelle France. | # | 
F'efpére que ceux qui liront cecy pardonnerontbien cette peti- 
te digreflion à la douleur qui me preffe, de voir ainf à la honte de 
noftre ficcle toutes les loix renuerfées par ceux qui deuoient les 
maintenir: de voir que de ieunes efcoliers fi ignotans que nul par- 
ticulier ne les voudroit prédre pour arbitres d'yne affaire de vingt 
efcus, deuiennent au fortir du college, auec vne peau de parche- 
min qui leur en coufte quarante mulle, lesarbitres de la fortune de à 
vout le monde ; & que leur prefomption va iufqu'à fe croire plus 
capables de decider les affaires Les plus importantes de l'Eftar, que 
n'auroient fait les Silleris, les Villeroys, & les. Jeañnins, apres 
auoir paffé toute leur vieà s’inftruire de la veritable politique dans 
les negotiations, les ambaffades , & les plus importans emplois, 
que les plus grandes affaires des plus grands Eftats puiffent four- 
air aux plus grands Miniftres. SR PP ee ne à 
.. Mais pour reprendre la fuitte de mon difcours. Comme lors 
que le Cardinal eftoit hors de France, Monfieur 1 Prince auoit 
toüjours négotié auec luys'auffi n’a-r'il point difcontinué depuis 
fonretour: ce que nul de ceux qui fént tantfoit peu inforfmez de 
ce qui fe paffe ne peut ignorer.Mais parce qu'autant que Monfieur 
le Prince eft attaché à fes interefts: autant Mozfieur le Ducd'Or- 
leans protefte de n’en auoir point : & qu'ainfi S. A, R. ne defire 
pas moins que le Cardinal fe retire , que Monfieur le Prince l’ap- 
prehende, a caufe qu’il perdroit par là le pretexte qu'il luy impor- 
tc fi fort de conferuer, pour en profiter dans toutesles rencontres 
_ quis'offrirontà fon ambition demefurée:il n’a pas efté au pouuoir 
Î FPE le Prince d’executer fon traitté quelque paffion qu'il 
- £n euft, Mais lors que le Duc de Lorraine eft venu à la priere de 
- Monfeur le Duc d'Orleans, pour fauuer ce qu’ils auoient deT rou- 
pes dns Eftampes, dont la perte eftoit fans cela inéuitable,ils’eft 
bien gardé de luy rendre Clermont & Stenay, parce qu'il l’auroit 
ebligé par là de s'attacher aux incerefts de Monfieur le Duc d'Or 


- 
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feans $caux fien$ :ce qui aufoit contraint le Cardinal de s’en aller, 
& luy auroit fait perdre non feulementces deux Places , mais les 
aduantages incomparablement plus confiderables qu'il veut reti= 
rer,en confentant quele Cardinal demeure, ou que s’il s'éloigne 
ce ne foit que pour peu de temps, & feulement pour la forme. 

Ainfile Duc de Lorraine voyant qu’il auoit rendu à Monfieur 
le Duc d’Orleans, par la Ieuée du fiege d'Eftampes, dont ila efte 
en cffet la feule caufe, l’affiftance qu'il auoit defirée de luy:8 qu'il 
£lloit ou donner bataille au Marefchal de Turenne qui eftoit tout 
preft de l’atraquer, ou executer le Traitté qu'il auoit fait auec le 
Roy de ne fe mefler plus des affaires des Princes , & de for- 
tir de France dans quinze iours, lorsque le fiege d'Eftampes fe- 
roitleué, il prit le party qu'il auroit falu auoir perdu lefprit pour 
ne pas prendre, qui eftoit de ne point hazarder vn combat, parce 
que s’il luy euft efté des-auantageux, comme il yauoit grande ap- 
parence, il euft perdu en perdant fon armée la feule chofe qui le 
rend confiderable, n'ayant plus ny Eftat nyPlaces:8&c que s’il l'euft 
gagné ce n’auroitpü eftre qu'auec vne fi grande perte , que ce qui 
Juy feroit refté de Troupes dans vn païs eftranger ( pour ne pas di- 
re ennemy, puis que la folie de Paris a efté telle que de le receuoir 
*auec des acclamations publiques, lors que fon armée defoloit fes 
campagnes aucc des cruautez imaginables ) le rendoitfi peu con- 
fideré de ceux mefmes, pour lefquelles il auroit hazardé toute fa 
fortune, qu’ilsluy auroïent donné la loy, apres les auoir tirez de 
l'eftat où ils eftoient de ne pouuoiréuiter de la receuoir du Roy 
leur maiftre. | me. à 
Laretraite du Duc de Lorraine, l'arriuée du Marefchal dela 
Ferté aupres du Roy auec quatre mil hommes , & la foibleffe des 
troupes des Princes augmentant le defir 8e l’impatience de Mon- 
- fieur le Prince de voir fon traittéauec le Cardinal executé , il ac- 
corde de tout fon cœur qu'il demeure. Mais Monfieur le Duc 
d'Orléans infifte à vouloir qu'il s’en aille , & ne veut points'engas 
_ger par efcrit à confentir qu'il reuienne dans quelque temps. Le 
Cardinal au contraire croyant quel'eftat des chofes luy eft fauo 
table s'opiniaftre à ne point s'éloigner du tout : La Reyne fortifie 
ie Roy nl ce fentimént : leur Maicftez viennent de Melun à 5. 
Denys auec toute l’armée, & on fait vn pont de bateaux fur La 
Seine, ce qui donna l’alarine aux troupes des Princes qui eftoient 
à S. Cloud &a Poiffy. | LRQ ES 
“Cette approche du Roy faifant apprehender à M. le Prince 
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que les feruiteurs ‘de fa Maiefté 8 le Parlement ne répriffent 
cœur, il ne fut:pas fafché que pour lesintimider, on les maltraitaft 
comme on fit au fortir de la grand” Chambre : Et Monfieur de 

Beaufort ce grand Heros.autrefois l’Idole de Paris,joüant plutoft 
le perfonnage d’vn Braffeur de'biere & d’vn Arteuelle que non 
pas celuy d’vn Prince, commanda aux coquins qui auoient fait. 
toute cette efmeure de fe trouuer l’aprefdifnée à la place Royale, 

-où s’eftant rendus au nombre detroisouquatre mille, il Les alla 
haranguer auec fon eloquence ordinaire, qui luy reüflit fi bien, 
qu'ilsne manquerent pasle lendemain au fortir de l’affemblée du 
Parlement de faire de fi belles defcharges fur des Prefidens au 
Mortier & des Confeillers , qu’ils en rendirent quelques-vns vails 
lans malgré.eux pour fe fauuer, & apprirent aux autres, qu’on 
peut courir autant defortuneau milieu des ruës de Paris,que dans 
vhe grande bataille. | 

Voila fincerement & en peu de mots l'eftat des affaires iufques 
à la fin de [uin 16 2. que 1'efcriscecy , & les principalescaufes de 
nos malheurs. La diffipation & les maluerfations des Finances: la 
mauuaife conduite & la foibleffe du Cardinal Mazarin : les cabae 
les & les intrigues du Cardinal de Rets: les entreprifes & lesat- 
tentats du Parlement,ont fourny de fuiet 8 de moOoyÉRs pour cOM- 
mencer à ébranler l’authoritéRoyale qui eft la baze & fondement 
éel'Eftat: l'ambition effrenée de Monfieur le Prince à ioint vne 
guerre ciuile à vne guerre eftrangere : latrop grande facilité,pour 
ne pas dire le manque de vigueur de Monfieur le Dued’Orleans, 
4 perdu les-occafions d’efteindre ce feu dans fa naïffance, foit en 
empefchant M. le Prince de prendreles armes; ou en fe declarant 
fon ennemy s’il les prenoit; foit en s’oppofant au retour du Car- 

. dinal,ou par la force , au paffage des riuieres , ou parla fermeté de 
fes Confeils, en fe rendant à Poiétiers aupresdu Roy : la Aarterie 
de quelques Courtifans-intereffez à fortifié & fortifieencore au 
iourd'huy, par vn crime dereftable & contre leur propre con 
fcience, l’efprit de la Reynea coferuer ce Miniftre fatal à la Fran- 

. ce, malgré les vœux de toutela France: &-enfin la Reyne par vnc: 
fauffe perfuafion dé #uintenir Pauthorité du Roy fon fils ,meten 

proyele Royaume du Roy fon fils, & ces conqueftes qui nous ont. 

coufté tant de fang & de millions ,en abandonnantles vnsà l'in-. 

uafion de nos ennemis, & en abando#nant l’autre à la fureur des 

armes cfirangeres , & à la rage des noftres propres 
C'eft iey où j'auoué que les paroles me manquent : & Dieu me 


| | | té D 
garde defes égaler à mon fuiet. Il faudroit eflte vn Demon pour 
pouuoir auec vn charbon tiré de l'enfer ; faire vn crayon qui fuc 
capable de reprefenter toutes Les horreurs ,toutesles inhumani- 
tez, tous les meurtres, tous les violemens , toutes lesimpietez , & 
tous les facrileges que commettent toutes ces armées, quinefont 
plus compofées d'hommes, mais.de Demons. Et quand ie ne fe 
rois pasChreftien,& par confequent tres-perfuadé des chaftimens. 
épouuantables de l'autre vie, il me fufhroit de croirevn Dieu, 


pour ne pouuoir doute , que rien ne l’empefche d’exterminer 


tous ces tygres impitoyables & ces fcelerats d’vne maniere terri- 
ble ; que parce que des crimes fi monftrueux ne fçaufoient eftre 


punis que par des.fupplices etcrnels. 


Que tous ceux qui ont contribué àcetteguerre, qui la fomen- 
tent, qui la fouftiennent;& qui pouuant empefcher les defordres. 
abominables qu’elle caufe nele font pas, iugent donc.s'ilscroyent 
vn Dieu, auels chaftimensils doiuent attendre de-fa iuftice. 

Que le Cardinal Mazarin qui eft le fujet de cette fanglantetra- 
gedie,8 pour lequelie protefte fur monfalut n’auoir nyauerfion 
ny haine particuliere , non plus que contre aucun: de tous ceux 
dont ie parle dans ce difcours, ne croye pas mal employer vne 
heure de cemps, pour faire vnereflexion-ferieufe du compte qu'il 
luy faudra rendre vn iour deuant letribunal redoutable de Iefus- 
Chrift ( ce qui fera peut eftre pluftoft qu'il ne penfe ) & ce qu'il 
pourra refpondre lorsque cenombre innombrable de pauures,. 
de vefues, orphelins, de femmes, de filles, 8& de Victges confa- 
crées à Dieu, auec vne voix mille & mille fois plusforte que celle 
du fang d’Abel, l’accufergntd'eftre la principale caufe de leur rui- 
ne totalle, de la mort cruëlle de leurs maris, de la fin tragyque de 
leurs peres & de la perte irrèparable de Leur honneur : lors que: 
tant de Preftres l’accuferont d’auoir efté caufe qu'ils ont efté arra- 
chez du pied des Aurels,chaffez de leurs Eglifes, pillezsmaflacrez.. 


ou rendus errans & vagabons, & réduits auec tout: ce pauuré peu 


ple que Dieu auoit foufmis à leur conduite, à mener vne vie fide- 
plorable, qu’ils s’eftimeroient heureuxde la finir en fc donnant 
la mort, files loix du Chrit ee pouuvient. permettre : &. 
enfin lors que le fang mefme de Iefus Chrift l'accufera, qu'il a efté 
caufe qu’on la traitté d’vne maniere dont l'horreur faifant glacer 
le mien'dans mes veines, ne Mme permet pas de reprefenter les {a- 
crileges plus que diaboliques.. pe. Ç | 
Mais quand le Çardinal ne ferait pas Chreftien comme il eft; 
2 Fa À quand: 


here jy 


 €nareçeu du Royd'Efpagne;& quila 


quandilne feroit point touché de l'apprehenfion des iugemens de 


Dieu, peut-il-bien vouloir pañler pour coupable aux yeux de toute 
l'Europe & de tous les fiecles à venir, de la plus haute ingratitude 
qui futiamais, en refufant de fe retirer auec feureté & auec la 
jouïffance de tout fon bien, pour faire ceffer les maux dela Fran: 
ce à laquelle il doit toute fa grandeur &fa fortune? Peut:il eftre fi 
infenfible aux interefts de noftre ieune Monarque, pour lefquels il 
eft obligé par tant de bien-faits d’auoir encore plus de pafion que 


s’il eftoit né fon fuiet, que de ne vouloir pas, non feulement par fa 


retraite; maisaux defpens de fa propre vie, s’il en eftoir befoin, 
procurer le calme & Le repos à fon Eftat ? Eten fin peut-il eftre fi 
méconnoiffant des extremes obligations qu'il a à la: Reyne, que 
de vouloir en s’opiniaftrant à demeurer, faire que le Roy 
luyreproche vn iour, comme il Ie luy reprocheroit fans doute, 
que par le plus méchant confeil qui fut iamais, elle l'auroit porté 
a preferer aux vœux de coût fon Royaume & au faluc de fon 
Eftar, lacon{eruation d’vn Miniftre ; que la haine génerale CON 
ceuê conireluy rend'deformais incapable dele-bien feruir, quand 
il feroit le plus grand Miniftre du monde Car ne feroit-ce pas 
preferer la conferuation du Cardinal au falut de l’Eftat ; que d’ac- 
corder à Monfieur le Prince pour le maintenir en ce, quoy 
qu'on l’éloignaft pour peudéremps en apparence; les conditions 
dont on fçait qu'ils font demeurez d'accord:enfemble , 8 qu'il 
importe extremément d'examiner, afin queles Peuples; 8& parti 
culierement Paris ouurent les yeux, pour connoiftre iufques à 
quelpointles Grands feioüent d'eux, & de quelle {0rte ils facri- 
fient leurs interefts &c à leur ambition, leur repos , leurs biens , 8e 
leurs vies. | RE 0 her 0) 
:. Aulieu dé fe contenter de: temettreà Mondieur le Princepar 
vne amniftieles plus.grands crimes que puifle commetrre va fui 
jet contre fon Roy, &vn Prince contrede Monarque du fans du- 
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quel ilad'honneurdieftre defcendu. °°" 


On luy donne des! millions par cét infame Traité, parce qu'il 
à pris toutcequ'ilarpü ras 


uirdel'areentdu Roy: |: 


Li ur 


On luy donne le Gouuernementde Protence pour Monfieur le 
Prince deConty fon frere,par ce que Mondieur le Princede Con 
ty a commencé de {efaireconnoiïltre, & continué de fe lignaleg 
par larcbellionhfé: par roualte, Mo slonihes uen Mein Le 


ne % 
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.-On'luy donne lé Goùuernément d'Auuergne pour le Duc dé 


Nemours! par ce que le Duc de Nemours n’a point de honte de 

deuoir à Monfeur le Prince pour auoir manqué à {on deuoir, 

uoir. | de | A, | 
On luy donne le Bafton de Marefchal de France & la Lieute- 


. ce qu'il deuoit attendre du Roy s'il fe fuft acquitté de fon de», * 


nance generale de Guyenne pous Marchin, cétinfamedefertèur, 


ce traiftre , qui ayant efté honoré parle Roy de la charge de Vice- 
Roy de Caralogne, fiéleuée au deffus de la baffeffe de {a naiffan- 
ce,aen effet liuré la Catalogneau Roy d’Efpagne, non feule- 
ment én l’abandonnant dans le temps où elle auoit le plus befoin 
d’aMiftance ; mais en débauchant tout ce qu’il a pû des Troupes 
de fa Maiefté qu’il commandoit, pouries amener à Monfieur le 
Princé : ce qui feroit vn exemple plus preiudiciable à l'Eftac que la 
perce de toute vne prouince. 

On luy donne vn autre Bafton de Marefchal de France, ou fa 
dignité de Duc & Pair à fon choix; pour Doignon ce petit cadet 
de S. Germain Beaupré , parce que tenant de la trop grande bon- 
té du Roy Brouage & d’autres gouuernemens, dont vn Prince 
qui fe feroit fignalé par des feruices cout extraordinaires fe feroit 
cftimé trop bien recompenfé , il a par vne perfdie deteftable, & 
que nul fupplicene peut expier, employé en faueur de Monfieur 
le Prince les places & les vaiffeaux du Roy contre le Roy mefme, 
& parce qu'il traitteauec Cromvvel, ce qui et le crime des,cri« 
mes. à 

On luy donne des Lettres de Duc & Pair de France pour Mon- 
tefpan , parce qu’il ne fe peut rien adioufter à {on infidelité enuers 
{on maiftre. EE ; 

Onluy donne affeurance de cent mil efcus-pour le Duc de Ia 
Rochefoucaut , parceque pour le feruir iln’a perdu aucune occa: 
fion de defferuir fon Souuerain. | 

 Onreftablità fa priere le Prefident de Maifons dans la charge 
de Sur-Intendant des Finances; parce qu'il Fa exercée auec tant 
defuffifance & de probité, qu'il areparé en fort peu de temps les 
breches que fes grandes pertes au ieu® & les immenfes defpenfes 


de fa royale maifon de Maifons:, auoïent faites en fon bien. : 
On donne en fa faueur vne grande fomme au Prefidenc Viole,- 


parce qu'il a efté Frondeur enragé dans Paris ; Chef du Con- 


feil des faGieux çndiablez de Bordeaux ; & Sur-Intendant des 


ee 
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Financès pillées & rauies à 
Roy. Ut 


1 qu'il defire. 
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force ouuerte'dansfes receptes du 


-,+ à teufes ; & mefme pour des femmes > que j’autois honte derappor- 


æ 


RTE Tr ri | | : 
‘_ Cela fe peut-il nommer vn accommodement de Monfeur Le 
‘Prince auecle Roy? Etne feroitece pas pluftoft vn veritable pat- 
rage de J’Eftat fait entre le Roy & Monfieur le Prince? puis qu'il 
deuiendroit par ce moyen Duc de Guyenne , Comte de Prouen- 
ce: maiftre non feulement des places qu’il tient des-ia, mais de 


touces celles qu’il feroit conferuer à ceux qui ont merité par 


AN 


leur def-obeïffance de les perdre auec la vie; Diftributeur desGou- 


uernemens de Prouinces,des Duchez & Pairies,des Offices de La 


Couronne; & detant de charges importantés; Egalement puif- 
fant fut la terre & fur la mer ; En pouuoir de fe vanget de ceux d € 
toutesces grandes prouinces fur Jefquelles s’eftendroit fa domi- 
Dation ; qui n'ont pas fuiuy fon party; Et en eftat de recommen- 
cer quand il luy plairoitfousle mefme pretexte du Cardinal, ou 
fur quelqu’autre vne nouuelle reuolte auec dautant plus d’auan- 
tage, que céc exemple mille fois plus pernicieux qu'on ne fçau- 
roit croire , de donner à l’infidelité & au demerite les recompen- 


fes quine font deuës qu’à la fidelité 8:au merite , attireroic à luy. 
tous les méchans, dont le nombre n’eft que trop grand dans vn 
_ fiecle auffi corrompu qu’eft le noftre, & decourageroit tous les 


gens debien. Ce quille rendroit fi formidable par luy-mefme,qu'y 
oignant encore le fecours qu’il poutroit tirer des Efpagnols f6s 


fidelesalliez, qui apres auoir éprouué que l’vnion de nos forces a 
porté leu. Monarchie iufques. fur le bord du precipice, nepet- 
dront iamais d’occafion de nous ruiner en nous diuifant ; on 
pourroitdire auec verité qu’il n'y auroit pas feulement pour yn 


Roy en France; mais qu'il y en autoit deux, dont cét vfurpateur 
êc ce tyran qui regneroit au delà de la riuiere de Loire, pourroit 


exciter à toute heuré yne nouuelle guerreau Roy legitime, &. 
uit À e AS A à °° | \ 
allumer dans tout lerefté defes Prouincesvn feu femblable à ce- 


luy quiembrafe maintenant Paris, & qu'ilentretient & qu'il aug- 
mente auéc tant de foin , pour faire tourner les chofes au poinét 


+ Le remedea vn mal firedoutable, & dontla feule pen ée don- 


ne de l'horreur äceux quin'ont pas perdu auec le-iugemenr J'a-: 
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mour de leur propre falut &c de leur patrie, eftant d’éloigner de 
bonne foy & pour iamais le Cardinal, puis que cela eftant mon: 
fieur le Prince ne fçauroit pretendre que l'abolition du crime 
qu'ila commis par fareuolre, & que leurs maieftez feront receuës 
dans Paris & dans routes lesautres villes du Royaume non feuie- 
ment auec les refpeëts qui leur font deubs ; mais auec des larmes 
de ioye & tous les applaudifsement imaginables: feroit-il biens 
pa que la Reyne par vn aueuglement prodigieux, & en fe 

aifsant flatrer à ces perfonnes qui ne {e foucient js: que tout {e 
perde, pourueu qu'ils trouuent dans la rume publique l'eftablif- 
fement de leur fortune particuliere, vouluft pour retenir le Car. 
dinal abandonner les interefts du Roy fon Fils, abandonner les” 
interefts de la France , & abandonner les fiens propres ? Seroic il 
bien poffible qu'elle vou'uft que le Roy luy reprochaff à l’auenir: 
que toute la France luy reprochaft à iamais , & qu’elle {e repro. 

chaft vn iour deuant Dieu elle-mefme à elle mefme, d'auoir paf 
fauise generofiré fair vne relle breche à la Couronne de {on À J 

ar le confeil qu'elle luy auroir donné de ie rendre inflexible à l’é- 
ietiatitène de ce Miniftre,fi ardamment fouhaité de tous fes peu 

les ? | 

È Au nom de Dieu,M A DAME, laiffez-vous toucher à nos 

vœux comme il s’eft laiffé coucher aux voftres, en nous donnant 

_ce grand Prince parvoefpece de miracle, lors que ntus rofons 
plus nous le promettre. Confiderezie vous fupplie : mais auec les 
fentimens d’yne Reynetres Chreftienne comme vousl'eftes,aueg 
les fenrimens d’vne Reyne qui fait profefion de pieté comme 
vous faites, &auec les {entimens qu'auroireu fans doure la Revne 

lanche, f elle-fe fuit trouvée dans wné {emb'able rencontre. 

Confiderez,s'ilvous pluft, la refolution que vous deuez prendre 
dans cetre importante affaire; qui arrefte maintenant lurvoitre 
Maiefté les yeux de toute l'Europe. H n’y a MADAME , quel va 
de ces deux aduis à prendre : Ou de conferuerle Cardinal ,foirent 
ne permettant pas qu il s'en aille, fer, s il fe recire;en le rappellant 
dans le temps denron conuiendroir auec les Princes/aiquel cas 
on tombera ineutablement dans des mconueniens queïay re 
marçuez Où de l’eloigner pour roufiours & de bonnefoy,au- 
quel cas le Kay fera tomber les armes des mains des Princes, con 
feruéra ion Eftären ion entier,reftab.iraglorieufement on autho- 

rité, gagnera lecœur de tous fes {ujets, rédonnera le calme à ion 
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Royaume, & contraindra pee de confentir à vne paix qui 
eftant iufte ne fçauroit pas n’eftre point auantageufe à la France, 
l’ofe croire, M À DAME, que s’il plaifta V. M. d'examiner cela 
deuant Dieu, auéc la refponfe que r'ay renduë à ce qu’on luy alle- 
gue du feu Roy d’Anglererre touchanrle Comte de Sratfort, elle 
ne iugera pas qu'il y aît lieu dé deliberer à preferer tant de biens à 
anETe maux, | 

Etvous,SIRE, qui auez ce merueilleux aduantage, qu’au mi- 
lieu de tant de fouffrances, qui reduifent vos peuplesau défefpoir, 
& tirent des larmes de fang du cœur detousles veritables Fran. 
çois, non feulement on n’accufe voftre Maiefté derien; mais on 
eonfidere fon innocence comme l’ancre facrée qui nous refte, & 
qui peut nous garantir du naufrage, faites quenos efperances ne 
foient pas vaines, Nous vous regardons, SI RE, comme vn Roy 
donné du Ciel pour le bon-heur de la France :agiffez comme vn 


Roy qui feroit defcendu du Ciel. Nous vous regardons comme le 


fucceffeur de S. Louis: agiflez commevnautre S. Louïs, Rendez 


à Dieu ce que vous deuez à Dieu en exterminant les impierez & 


lés crimesabominables qui ont contraint fa iuftice d'apefantir{a 
main furnous par les eaux quinous accablent.Rendez à la Rey. 
ne voftre mere en qualité de fils ce que Dieu vous oblige de luy 
réndre, & reüniflez à vous par voltre bonté & par vnoubly du 
pailé coute lÆmaifon Royale, Rendez à vos peuples ce que vous 
leur deuez, non feulement en qualité de Roy, mais de pere, puis 
que lés fuiets d’vn Roy Tres. Chreftien ne font pas feulement fes 
fuiets; mais fes enfans. Choïfiffez pour Miniftres les blus grands 


de 


perfonnages & les plus vertueux de voftre Eftac. Que le feul nom 


de Fauory vous foit en horreur, parle fouuenir de tant de maux 
que ceux quiontremply ces A fatales aux Monarques & aux 
Monarchies ont caufez à voftre Royaume. Faites refleurir la Iu: 


ftice. Reftabliffez la difcipline militaire, Reglez les defordres des 


Finances. Banniffez le luxe, Enrichiffez vos Prouinces par l'aug. 


mentation du commerce fur la mer & fur la terre: Et faites auec 
: l'afiftance de Dieu, que par vn changement miraculeux & digne 
du fils aïfné de l'Eglife on voye fucceder la pieté biere Ve 
pion 4 la diuifion, la luftice à l'iniuftice . la difcipline à la licence , 
l’ordre au defordre, la modeîtie au luxe; l'abondance à la necefli- 
té; & en fin vn fiecle d’or à l’vn des plus malheureux fiecles qui fut 
javais, é. | ee 

Mais, SIRE, vn fi grand ouurage ne peut s’accomplir que dans 
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: lecaliue:cecalme ne peutarriuer que parla paix generale: cette 
paix gengrale ne fe peur faire qu'en fuitte d'vne paix domeftique 
ferme &afleurce: cetre paix domeftique ne peut eftre fêrme & 
affeurée que par l'éloignement du Cardinal : & cét éloignement 
ne dépend que d’vne feule parole de voftre Maiefté. Ainfi, SIRE ; 
fiiamais Roy a pü faire voir qu'il ef l'image viuante de Dieu, vo- 
fire Maielté le peut faire voir maintenant ; puis que comme Dieu 
en creant le monde tira par vne feule parole la lumiere des tene. 
bres, & l'ordre qui reluit dans tout l’vniuers de la confufion du ca. 
hos, voltre Maiefté peut par vne feule parole faire éclater le iour 
dans cette nuit funefte qui nous enuironne, & changer de telle, 
forte la face des choles que nous croirons eftre dans vn nouueau, 
monde, Seroit:il bien poffible ,SIR E, quand mefine la Reyne 
voltre Meretrompée par les deteftables confeils qu’on luy don- 
ne, s'oppoleroit dans voftre efprit à ce deffein, que voftre Maiefté 
ne vouluft pas par vne feule parole garentir fon Royaume du peril 
_quile menace, & en le tirant d’vn abyfme de malheur, lecombler 

de felicité & de gloire. | 

Mais fi Dieu pour la punition de nos pechezne permet pas que 
cetre image fi fincere & fi naïue denos maux & desremedes qu'on 
y peut donner, arriue iufques à leurs Maieftez par l’obftacle qu’y 
apporteront ceux qui ont tant de fujer de craindre qu’elles ne 
connoiflent la verité : que deuons nous faire, & qu'elle refolution 
deuons nous prendre pour nous empefcher de perir> Le croy que 
toutes les perfonnes non paflionnées qui liront cecy;iugeront que 
fi pour eftre capable d’en dire {on auis, il fuffic d’eftre detaché de 
cout autre interelt que de celuy du bien public,ÿay droir dedirele 
mien, parce que ceux à qui l'on donnele nom odieux de Maza- 
rins, le nom factieuxde Princes, & le nom deteftable deParlemen- 
taires, feront également mécontens de moy ; & qu'ainfiilne peur 
y auoir que les bons & vericables François qui foient fatisfaits de 
ce difcours. | 

Je dis dône fans crainte, & auec l'afeurance que me donnele té. 
moignage de ma propre confcience: Que fi le Roy, nonobitane 


roues les remonftrances & les fupplicarions qui luy ontefté faites 


iufques icy d'éloigner le Cardinal, veutabfolument le conferuer ; 


il faut fe foumettre & luy obeïr; il faut que Paris luy ouure fes 
portes, finonauec fes acclamations de ioye ordinaires, au moins L 
auec les mefmes refpeéts. Nous luy deuons cela comme à noftre. 


Roy; puis que Dieu nous le commande, & nous nous le: de- 


; | 2 | 
uous a nous mefmes, puis qu'il KE a point ‘d'homme raifonna- 
ble qui ne demeure d'accord, qu’encore que le Cardinal foit tel 

queié l’ay reprefenté, dix Miniftres femblables à luy, ne fçauroiét 
faire en dix ans autant de maux que nous en fouffrons depuis deux 
mois, & que nous en fouffrirons toufours de plus en plus, finous 
nous portons dans la reuolte, 

Que fi nous en vfons de la forte, & n'employons autres armes 
pour combatre le Cardinal que nos prieres & nos larmes enuers 
Dieu, & enuers le Roy,afin qu'ils nousen deliurent, ne deuons- 
nous pas efperer que fa Maielté eftant pleinement fatisfaite de 
_ noftre obeïflance, & mieux informée qu’elle n’eft du tort queluy 

fait cérinfortunéMiniftre,elle écoutera fauorablementnos plain 
tes ; elle exaucera nos vœux ; & fera par elle mefme & auec ioye, 
en l'éloignant volontairement, ce qu'on ne la fçauroit contrain- 
dre de faire, quand on le pourroit, fans ruiner toute la France, en 
l'expofant en proye à la vengeance defes anciens & irreconcilia. 
bles ennemis, & à la fureur de tant de nouueaux tyrans qui s'éle- 
ueroïët dans la plufpart de nos propresProuinces & de nos places. 

Voila fans déguifement & fans artifice, aufli bien que fans inte- 
reftéc fans paffion, ce que r’eftime que l’on doit faire. maisiln’va 
pointde rempsà perdre pour fe refoudre. Le moindre moinent 
importe de tout, lors qu'on eft fur le bord du precipice : Et cette 
_comoncture eft telle, quetroisiours, deux iours, vniour de retar- 

dement, peut encore fi fort accroiftre nos maux qu'ils deuien. 
dront poflible irremediables. : si 

GRAND Dev qui depuis tant de fiecles faites des miracles 
continuels pour fouftenir cette Monarchie, ne permetrez pas 
qu'eftant encore allez puiflante pour faire trembler fesennemis, 
elle fe déftruife par elle mefme. Infpirez au Roy des.fentimens 
d'amour pour les peuples. [nfpirez aux peuples des fentimens d’a- 
mour, de refpe& & d’obeïffance pour leur Roy. Faires que tonte 
. Ja maifon Royale & tous les ordres du Royaume confpirenten- 

femble pour la grandeur & pour la feliciré du Royaume ; & que 
cetre reünion generale, qui ne fcauroit pas ne point produire 
la paix generale, appaife nos douleurs, effuye nos larmes, & adou- 
cifle de telle forre la memoire de nos maux paffez, que nous ve 
nousen fouuenions que pour vous rendre des actions de graces 
immortelles d'auoir fair ceder voftre iuftice à voftre elemence ,en 
arréftant le cours de vos chaftimens, qui quelques cerribles qu'ils 
{oienc, fonc beaucou p moindre que nos pechez. 
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